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La loi marxiste de la chute tendancielle 

du taux de profit 


Le texte que nous presentons est paru en 1967 dans len° 
13 de notre journal italien, «Il Programma Comunis - 
ta», c’est le compte-rendu d’un bref rapport expose a une 
de nos reunions generates. Etant par essence un texte in - 
complet — dans la mesure ou il faut lui integrer les don - 
nees statistiques, theoriques et historiques du cours du 
capitalisme, travail qui occupe toujours une part impor - 
tante du travail du parti - il semble opportun de le re - 
publier car il presente sous une forme synthetique mais ef - 
ficace la loi his tori que que Marx definit comme la plus 
importante du mode de production capitaliste, la loi qui 
inevitablement confirme le caractere transitoire du capi - 
talisme et son necessaire cours catastrophique : cette loi 
represente l’autre face du processus d’accumulation et c'est 
a travers elle quest demontre la faillite du mode de pro - 
duction capitaliste sous lepoids de ses contradictions et la 
necessite d’un mode de production superieur. 

Le texte que nous presentons se base sur la Section III du 
livre III du Capital. Dans le texte original les references 
bibliographiqu.es se referaient a 1’edition de 1934 des 
Editori Riuniti; (les references des pages donnees 
dans cette traduction proviennent de l’edition du 
Capital parue aux Editions sociales, 1976, tome 
III). 

Dans ce texte il y a par ailleurs de nombreuses references 
au « socialisme tant vante » de I’ex-URSS ou, comme 
nous lavons montre dans de nombreux autres textes, le 
capitalisme se construisait sous le travestissement ideolo - 
gique d’un socialisme dont la substance aurait ete consti - 
tuee par une rapide accumulation industrielle et non, 
comme indique dans tons les textes du marxisme, par la 
negation des categories capitalistes : argent, marchan - 
dises, entreprise, travail salarie, monnaie. Le pretendu 
socialisme sovietique, Inner de la creation de la puissan - 
ce imperialiste de I’Etat bourgeois russe, eta it aussi un 
instrument contre-revolutionnaire nevralgique de contro - 
le du proletariat mondial (role que I’URSS a tenu en 
bindme avec les USA). Son ecroulement est survenu sous 
le coup d’une crise mondiale dont 1’epicentre se trouve 
dans les pays imperialistes les plus developpes avec leur 


accumulation plethorique de marchandises, crise qui a 
d'abord touche les anneaux les plus faibles de la chaine 
imperialiste, les lois de developpement du capitalisme se 
fichant des « rideaux » de quelque matiere qu’ils soient 
et etant valable pour tout capitalisme, qu’il soit de 
I’ouest ou de Lest. 

Ce texte doit enfin servir de complement et d'aide a la 
lecture et a l’etude d’autres textes comme «Le cours du ca - 
pitalisme mondial dans l’experience historique et dans la 
doctrine de Marx» et «Trajectoire et catastrophe de la 
forme capitaliste dans la classique construction theorique 
monolithique du marxisme», tons deux travaux de parti 
publies en 193 7. L’etude du cours du capitalisme est im - 
portante pour les marxistes dans la mesure ou elle permet 
de deduire des faits materiels la confirmation des presup - 
poses theoriques, qui sont nes comme un bloc unitaire avec 
la creation du proletariat moderne et represented le pro - 
gramme d’emancipation de la classe qui , sous le guide se 
son parti, sera historiquement appelee a abattre le capi - 
talisme et a ouvrir la route qui mene a la societe sans 
classes. Les lois de la structure economique sont celles qui 
en ultime instance s’imposed, en determinant les lignes 
de succession et de developpement des divers modes de pro - 
duction, dont 1’essence et la dynamique se based sur les 
modalites de production et d’attribution du produit so - 
cial. Dans le concept marxiste, le capitalisme ne s’ecroule 
pas mecaniquement, sans revolution politique, ni ne 
connait de « decadence » ou de « courbe descendante » 
qui favoriseraient automatiquement des transformations 
gradual is tes ou fatal is tes et pacifistes vers le socialisme; 
mais cest le developpement des contradictions econo - 
miques, qui sont une seconde nature du systeme, qui fait 
que le developpement des forces productives vient se heurter 
aux rapports sociaux qui devraient les contenir, et, a un 
certain point, deviennent un obstacle a un developpement 
ulterieur. La relation entre crise et revolution est fonda - 
mentale mais il s’agit de relations dialectiques et non 
mecaniques. Le developpement des forces product ives gene - 
re, de I’interieur de la dy namique capitaliste, les formes et 
les possibility d’un mode de production superieur, qui a 
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done besom de passer par une revolution sociale, qui a 
son tour doit passer par une revolution politique. « Au 
sein de la societe bourgeoise basee sur la valeur d’echange 
— ecrit Marx dans les Grundrisse - naissent des rap - 
ports tant de production que de circulation, lesquels sont 
autant de mines pour la faire sauter. Une masse de 
formes antithetiques de 1’unite sociale dont le caractere 
antithetique ne peut toutefois etre depasse a travers une 
metamorphose pacifique. D’autre part, si nous ne trou - 
vions pas deja occultes dans la societe, telle qu’elle est, les 
conditions materielles de production et les rapports com - 
merciaux correspondants pour une societe sans classe, tou - 
te tentative pour la faire sauter ne seraient que des efforts 
donquichotesques ». C’est le capitalisme lui-meme qui 
travaille a sa propre dissolution comme forme dominante 
de la production, et la loi de la chute tendancielle du 
taux de profit, manipulee et transformee par les troupes 
de staliniens et opportunistes de tout poil, est toujours la 
pour le demontrer. 

Comme nous 1’avons explique dans le n°10/67 de 
«I1 Programma Comunista» et a la reunion de 
Florence pendant 1’exposition du sujet et son 
illustration par l’aper^u sur l’economie marxiste 
redige par la section de Naples, le taux de profit 
( t ) est donne par le rapport entre plus value (/;), ou 
profit, et capital total anticipe ( k ) (c’est a dire ca¬ 
pital constant (c) plus capital variable(^)) et est 
symboliquement represente par la formule t = p / 
k ou k = c + v., a la difference du taux de plus-value 
(s) qui est donne par le rapport entre la valeur p et 
le seul capital variable v , dont le rapport symbo- 
lique est s = p / v. Marx demontre que ce taux de- 
croit historiquement et tendanciellement (c’est a 
dire non pas de maniere simple et rectiligne mais a 
travers une marche irreguliere) en fonction de 
l’augmentation de la composition organique du 
capital; c’est a dire, a la relation au sein du capital 
total anticipe par le capitaliste entre la partie 
constante et la partie variable. Comme nous le 
verrons, la partie constante tend a augmenter, 
augmentant ainsi la composition organique et 
done la grandeur k , dont p depend dans la deter¬ 
mination du taux de profit ; et celui-ci de cette 
maniere decroit. Ceci vient de l’augmentation de 
la productivity du travail, de la diminution relati¬ 


ve de v, le travail vivant, qui met en mouvement, 
ou valorise, une quantite plus importante de c, ca¬ 
pital mort (capital constant). Nous allons chercher 
maintenant a expliquer et a documenter ce qui est 
expose, d’une maniere tres schematique, a travers 
des citations de la section du Capital citee. 

Marx affronte le probleme en mettant particulie- 
rement en evidence, au sein de la production capi¬ 
taliste, la diminution relative du capital variable 
par rapport au capital constant, et done au capital 
total valorise par la classe proletarienne: 

«Ce qui signifie tout simplement ceci: le meme 
nombre d’ouvriers, la meme quantite de force de 
travail, que faisait travailler un capital variable 
d’un volume de valeur donne, mettra en mouve¬ 
ment dans le meme laps de temps, par suite du 
developpement des methodes de production 
propres a la production capitaliste, une masse tou¬ 
jours plus grande de moyens de travail, de ma¬ 
chines et de capital fixe de toute sorte, traitera et 
consommera productivement une quantite tou¬ 
jours plus grande de matieres premieres et auxi- 
liaires — par consequent il fera fonctionner un ca¬ 
pital constant d’un volume de valeur en perpe- 
tuelle augmentation. Cette diminution progressi¬ 
ve, relative, du capital variable par rapport au ca¬ 
pital constant - et par suite au capital total - est 
identique a l’elevation progressive de la composi¬ 
tion organique du capital social moyen. Ce n’est 
encore qu’une autre fa^on d’exprimer le progres de 
la force productive sociale du travail qui se traduit 
precisement par ce fait : en utilisant plus de ma¬ 
chines et en general en employant davantage de 
capital fixe, le meme nombre d’ouvriers peut 
transformer en produits une plus grande quantite 
de matieres premieres et auxiliaires dans un meme 
laps de temps — c’est a dire avec moins de travail » 
C Le Capital , T.III, Editions Sociales p. 210). De 
plus, Marx explique comment face a la dilatation 
du capital total celui-ci n’absorbe qu’une faible 
part de plus-value ou travail vivant, meme si 1’ex- 
ploitation du proletariat exprimee par le taux de 
plus-value peut augmenter: 

«La loi de la baisse du taux de profit qui traduit 
un maintien du taux de plus-value ou meme une 
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hausse de ce dernier signifie en d’autres termes : 
etant donne une certaine quantite de capital social 
moyen, un capital de 100 par exemple, la fraction 
de celui-ci qui represente des moyens de travail ne 
cesse de croitre et celle qui represente du travail 
vivant ne cesse de diminuer. Mais, comme la mas¬ 
se totale du travail vivant ajoute aux moyens de 
production baisse par rapport a leur valeur, le tra¬ 
vail non paye et la portion de valeur qui le repre¬ 
sente baissent aussi par rapport a la valeur du ca¬ 
pital total avance. Ou encore: une partie tojours 
de plus en plus petite du capital total investi se 
convertit en travail vivant et ensuite le capital total 
investi absorbe done, proportionnellement a sa 
grandeur, une aliquote toujours plus petite de sur- 
travail, quoique le rapport entre la part non payee 
et celle payee du travail employe peut augmenter 
en meme temps”, (id.) 

Peu apres, dans une page vigoureuse, Marx donne 
la demonstration du fait que la chute tendancielle 
du taux de profit met toujours plus sous la domi¬ 
nation de la folie productive du capital, necessai- 
rement pousse par la chute du taux de profit a en- 
vahir le monde avec ses marchandises, chargees de 
sueur proletarienne et de profits pour le capitaliste, 
que celui-ci doit realiser sur le « libre marche » : 

« Le nombre des ouvriers employes par le capital, 
done la masse absolue du travail qu’il met en 
mouvement, d’ou la masse absolue du surtravail 
qu’il absorbe, d’oii la masse de plus value qu’il 
produit, d’ou la masse absolue de profit qu’il pro- 
duit ,peuvent done s’accroitre et s’accroitre progres- 
sivement, en depit de la baisse progressive du taux 
de profit. II ne sufifit pas de dire qu’il peut en etre 
ainsi : il faut qu’il en soit ainsi — des oscillations 
passageres mises a part - sur la base de la produc¬ 
tion capitaliste » (id.p. 215). 

La loi de la chute tendancielle du taux de profit 
derive aussi de tous les phenomenes complexes de 
l’economie capitaliste et des rapports de produc¬ 
tion sous-tendus, pour lesquels les capitalistes et 
leurs ideologues, les economistes, ont une vision 
deformee se limitant a la superficie ou a l’apparen- 
ce, ne voulant ni ne pouvant pour des raisons de 
classe en examiner les causes profondes : « II resul- 
te de la nature du mode de production capitaliste 


que, lorsque la productivity du travail augmente, 
le prix de chaque marchandise prise a part ou 
d’une quantite donnee de marchandises diminue, 
le nombre de marchandises augmente, la masse de 
profit par marchandise et le taux de profit par rap¬ 
port a la somme des marchandises diminuent, 
tandis que s’accroit la masse de profits calculee sur 
la somme totale des marchandises ; ces pheno¬ 
menes se manifestent en surface simplement de la 
fagon suivante : baisse de la masse de profit par 
marchandise singuliere, baisse du prix de celle-ci, 
accroissement de la masse de profit calculee sur le 
nombre total, en augmentation, des marchandises 
que produit le capital total de la societe ou encore 
le capitaliste individuel. De ces faits, on deduit 
alors cette idee que le capitaliste reduit, parce que 
tel est son bon plaisir, la part de profit par mar¬ 
chandise singuliere, mais se dedommage en pro- 
duisant un plus grand nombre de marchandises. 
Cette conception repose sur l’idee du profit d’alie- 
nation (profit upon alienation ) qui, elle-meme, est 
derivee de la conception du capital commercial » 
(id.p. 226). 

La condamnation historique 
du mode de production capitaliste 

Poursuivant l’examen de la chute tendancielle du 
taux de profit, Marx met l’accent sur les prolonge- 
ments de cette loi et, dans deux chapitres de la 
troisieme section, demontre que des facteurs anta- 
gonistes agissent contre elle (augmentation du de- 
gre d’exploitation du travail, reduction du salaire 
au-dessous sa valeur, baisse du prix des elements 
du capital constant, surpopulation relative, com¬ 
merce exterieur, augmentation du capital en ac¬ 
tions) et que ceux ci en ralentissent la chute qui 
aurait sinon ete bien plus rapide: 

«Et ainsi done nous avons vu qu’en general les 
memes causes qui provoquent la baisse du taux de 
profit general suscitent des effets contraires qui 
freinent, ralentissent et paralysent partiellement 
cette baisse. Ils ne suppriment pas la loi, mais en 
affaiblissent 1’effet. Sinon ce n’est pas la baisse du 
taux de profit general qui serait incomprehen¬ 
sible, mais inversement la lenteur relative de cet- 
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te baisse. C’est ainsi que la loi n’agit que sous for¬ 
me de tendance dont l’effet n’apparait d’une facon 
frappante que dans des circonstances determinees 
et sur de longues periodes de temps » (id.p. 234). 
Rappelons aux actuels theoriciens du salaire lie a 
la productivite, de la politique des revenus, du sa¬ 
laire «juste», ce que demontre Marx dans ce pas¬ 
sage essentiel: 

«La chute tendancielle du taux de profit s’allie a 
une hausse tendancielle du taux de la plus value, 
done du degre d’exploitation du travail. II n’est 
done pas de plus grande niaiserie que d’expliquer 
la chute du taux de profit par une hausse du taux 
du salaire, bien qu’exceptionnellement le cas puis- 
se se produire. ( NdR : M.Wilson a ses raisons de 
se vanter de n’avoir jamais lu le Capital ni d’avoir 
cherche inspiration dans le cimetiere de Highga- 
te !) (l).C’est seulement si l’on comprend d’abord 
les conditions qui creent le taux de profit que l’on 
pourra ensuite, grace a la statistique, etablir des 
analyses reelles du taux de salaire a differentes 
epoques et dans divers pays. Le taux de profit ne 
baisse pas parce que le travail devient moins pro- 
ductif, mais parce qu’il le devient plus. Les deux 
phenomenes : hausse du taux de la plus value et 
baisse du taux de profit ne sont que des formes 
particulieres qui, en regime capitaliste, expriment 
l’accroissement de la productivite du travail. » 

(id.p. 234/235). 

C’est pourquoi le monde de l’economie, malgre la 
montagne de statistiques et d’ « etudes » mises a 
disposition par les innombrables bureaux 
d’etudes, apparait toujours plus incomprehensible 
et obscur aux capitalistes, et leurs theoriciens ne 
peuvent ni ne veulent reconnaitre le diagnostic de 
Marx parce que le reconnaitre signifierait ad- 
mettre que le capitalisme n’est qu’un mode de 
production historique et comme tel transitoire. La 
reaffirmation directe du caractere transitoire du 
capitalisme, qui equivaut a un cri de lutte et de 
revolte de la part des masses toujours plus exploi¬ 
ters et opprimees (nous disons a juste titre que le 


Capital n’est pas un livre d’etude mais un pro¬ 
gramme de bataille), nous l’avons dans ce passage 
que nous reproduisons en conclusion de cette pre¬ 
miere partie : 

«Par ailleurs, si le taux de mise en valeur de capital 
total, le taux de profit, est bien l’aiguillon de la 
production capitaliste (de meme que la mise en 
valeur du capital est son unique fin), sa baisse ra- 
lentira la constitution de nouveaux capitaux auto- 
nomes et elle semble des lors menacer le develop- 
pement du proces de production capitaliste, elle 
favorise la surproduction, la speculation, les crises, 
la constitution de capital excedentaire a cote d’une 
population en excedent. Les economistes qui, a 
l’exemple de Ricardo, considerent le mode de pro¬ 
duction capitaliste comme un absolu, sentent bien 
que ce mode de production cree ici sa propre limi- 
te, mais ils en attribuent la responsabilite non a la 
production, mais a la nature (dans la theorie de la 
rente). Ce qu’il y a d’important toutefois dans 
1 ’horror (horreur) qui les saisit devant la baisse du 
taux de profit, c’est le sentiment que dans le deve- 
loppement des forces productives le mode de pro¬ 
duction capitaliste trouve une limite qui n’a rien a 
voir avec la production de la richesse en soi ; et 
cette limitation bien particuliere temoigne du ca¬ 
ractere limite et purement historique, transitoire, 
du systeme de production capitaliste. Elle te¬ 
moigne qu’il n’est pas un mode absolu de produc¬ 
tion de la richesse, qu’au contraire il entre en 
conflit avec le developpement de celle-ci a une 
certaine etape de revolution » (id.p. 236/237). 

Et encore : 

« La limite du mode de production capitaliste ap¬ 
parait dans le fait que : 

l.Avec la baisse du taux de profit, le developpe¬ 
ment de la force productive du travail donne nais- 
sance a une telle loi, qui, a un certain moment, 
entre en opposition absolue avec le propre deve¬ 
loppement de cette productivite. De ce fait, le 
conflit doit etre constamment surmonte par des 
crises. 


1. Le texte se refere a Harold Wilson, leader du Parti Travailliste anglais, qui devint premier ministre aux elections de 
1964 ; le cimetiere de Highgate est celui ou fut enterre Marx. 
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2.C’est l’appropriation du travail non paye et le 
rapport entre ce travail non paye et le travail ma¬ 
terialise en general ou, pour parler en langage ca- 
pitaliste, c’est le profit et le rapport entre ce profit 
et le capital utilise, done un certain niveau du 
taux de profit qui decident de fextension ou de la 
limitation de la production, au lieu que ce soit le 
rapport de la production aux besoins sociaux, aux 
besoins d’etres humains socialement evolues. 
C’est pourquoi des limites surgissent deja pour la 
production a un degre de son extension qui, si- 
non, dans la seconde hypothese, paraitrait insuffi- 
sant et de loin. Elle stagne, non quand la satisfac¬ 
tion des besoins l’impose, mais la ou la produc¬ 
tion et la realisation de profit condamnent cette 
stagnation. (...) Le taux de profit est la force mo- 
trice de la production capitaliste, et on n’y pro- 
duit que ce qui peut etre produit avec profit et 
pour autant que cela peut etre produit avec pro¬ 
fit. D’ou l’angoisse des economistes anglais au su- 
jet de la baisse du taux de profit. Que la simple 
possibility de cette baisse puisse faire fremir Ri¬ 
cardo, voila qui montre precisement quelle com¬ 
prehension profonde il avait de la production ca¬ 
pitaliste. On lui reproche d’etudier la production 
capitaliste sans se soucier des « hommes », de ne 
considerer que le developpement des forces pro- 
ductives — de quelque sacrifice en hommes et en 
valeurs-capital que soient payes ces progres - c’est 
justement ce qu’il y a d’important chez lui. Le 
developpement des forces productives du travail 
social est la tache historique et la justification du 
capital. Ce faisant, il cree precisement, sans le sa- 
voir, les conditions materielles d’un mode de pro¬ 
duction superieur. Ce qui inquiete Ricardo, c’est 
que le taux de profit, aiguillon de la production 
capitaliste, et a la fois condition et moteur de 
l’accumulation, est menace par le developpement 
meme de la production. Et le rapport quantitatif 
est ici l’essentiel. En fait, tout cela repose sur une 
raison plus profonde, dont Ricardo a seulement 
l’intuition. On apergoit ici, sur le plan purement 
economique, e’est-a-dire du point de vue du 
bourgeois, dans le cadre de la raison capitaliste, 
du point de vue de la production capitaliste elle- 
meme, les limites de celle-ci, sa relativite ; on 


voit qu’elle n’est pas un systeme de production 
absolu, mais un simple mode historique de pro¬ 
duction correspondant a une certaine epoque de 
developpement restreint des conditions mate¬ 
rielles de production » (Id.p. 251/252). 

Cette vibrante malediction de Marx au monde 
des marchandises, du marche, de la concurrence 
ou de l’emulation competitive, et l’affirmation 
revolutionnaire de son caractere transitoire, nous, 
qui sommes lies a ce meme fil, la revendiquons 
aujourd’hui comme alors, avec les memes objec- 
tifs. Nous les reprenons en les jetant a la face de la 
classe dominante. 

La chute tendancielle 

du taux d’accroissement de la production 

Dans le travail de parti que nous publions au fur 
et a mesure dans notre presse, nous avons ample- 
ment demontre la soumission de l’economie capi¬ 
taliste a la loi marxiste de la chute tendancielle de 
l’augmentation relative, la verifiant sur la base des 
indices de la production industrielle. La raison de 
cette reference, qui n’est pas arbitraire, vient de la 
necessite de se baser sur des resultats statistiques 
universellement acceptes, afin d’eviter toute accu¬ 
sation d’utilisation de donnees de complaisance : 
nos donnees proviennent generalement des statis¬ 
tiques de 1’ONU et des instituts de statistique des 
differents pays examines. La difference la plus ap- 
parente entre nos etudes et ce que nous venons de 
voir ci-dessus est le fait que Marx, dans son travail 
theorique, parle de baisse du taux de profit alors 
que nous verifions l’efficacite de cette loi avec les 
donnees des productions nationales. En realite, 
cette source utilisee pour reperer la tendance a la 
decroissance, est tout a fait legitime et correspond 
aux exigences de se servir de points de reference 
fixes dans l’impossibilite ou nous sommes d’obte- 
nir des chiffres fiables sur la composition orga- 
nique et ses variations a l’interieur du capital so¬ 
cial total. 

Indiquons avec k’ = c’ + v’ le capital total anticipe 
l’annee 1 et avec p’ la plus-value totale : en suppo- 
sant que toute cette plus-value est reinvestie au 
lieu d’etre consommee par les capitalistes (ce qui 
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est evidemment un cas extreme) le capital total 
anticipe l’annee suivante devient k” = c’ + v’ + p’ ; 
la part variable de ce capital representee par v’ au- 
quel s’est a peine joint une fraction de p’ produira 
une nouvelle plus-value p”. Le taux de cette secon- 
de annee sera done: 
t = p” / k” 

Considerons a present les choses sous l’angle ma¬ 
teriel et non plus du point de vue des valeurs. La 
production physique de l’annee 1 peut etre repre¬ 
sentee au moyen d’un indice (l’indice de la pro¬ 
duction industrielle fourni par les diffeents bu¬ 
reaux de statistique) qui represente le stock des 
marchandises produites dont la valeur correspond 
justement a c’ + v’ + p’. Le meme raisonnement 
pour l’annee suivante montre que l’indice des 
quantites physiques correspond a la valeur k” + p", 
soit c’ + v’ + p’ + p”. Maintenant, que veut dire: 
augmentation relative de la production industriel¬ 
le? L’augmentation brute d’une annee sur une 
autre retenue comme annee de reference, soit 
dans notre exemple: 

Indice de l’annee 2—Indice de 1’annee 1/Indice de 
1’annee 1. 

Compare a ce que nous avons dit plus haut, on 
voit que ceci correspond (a condition que la plus- 
value soit capitalisee et que la composition orga- 
nique du capital ne change pas d’une annee sur 
l’autre) a : 

t(c +v’ + p’ + p”) - (c’ + v’ + /)] / (c’ + v’ + p’) = p” / 
(o’+ v’+p’)=p”/k” = t 

Bien que ne pouvant affirmer qu’il existe une 
identite exacte entre revolution historique de 
Taugmentation de la production industrielle et de 
celle du taux de profit, etant donne les hypotheses 
simplificatrices necessaires utilisees precedem- 
ment, nous pouvons cependant dire que ces deux 
grandeurs sont liees entre elles, et que revolution 
de l’une, que l’on peut facilement suivre grace aux 
abondantes statistiques des sources bourgeoises, 
donne des informations sur revolution de l’autre, 
que les statistiques bourgeoises entourent de mys- 
tere. C’est ainsi que, dans le n° 17/1957 de « II 
Programma Comunista », nous precisions les li- 
mites des seules references a la production indus¬ 
trielle : 


« La quantite de la production industrielle totale 
n’est pas essentielle dans une etude marxiste, pour 
des raisons evidentes dont nous rappelons les prin- 
cipes, qui seront mieux examinees dans la suite de 
cette etude. Avant tout, la seule etude de l’econo- 
mie industrielle est insuffisante a l’etude d’un mo¬ 
de de production en tant qu’elle laisse de cote la 
chronologie de la production des denrees agricoles 
qui, quand on la considere, sonne moins triom- 
phalement que celle de la production manufactu- 
riere, et specialement lorsqu’on la met en rapport 
avec Taugmentation de la population. Celle-ci 
(c’est aussi valable pour 1’industrie), doit etre rap- 
portee a la production totale, pour former les ta¬ 
bleaux et les courbes d’indices non pas pour toute 
la production mais pour celle-ci rapportee a la po¬ 
pulation de 1’annee correspondante. (...) Dans la 
production industrielle capitaliste n’est pas non 
plus comprise la part de l’economie agricole 
conduite comme une industrie capitaliste, celle 
des fermiers-entrepreneurs et en general celle em- 
ployant un travail salarie de masse. Un tel critere 
viendrait avantager des pays comme l’Angleterre 
et l’ltalie si on les prenait en consideration. Et il 
donnerait une meilleure idee du developpement 
des formes bourgeoises dans de nombreux pays 
des zones arrierees. 

En outre, l’indice de la production industrielle des 
biens manufactures reunis de maniere indistincte 
travail mort et travail vivant dans le sens de Marx, 
e’est-a-dire le capital qui traverse inerte la produc¬ 
tion et reapparait inchange et le capital consomme 
dans la production de la force de travail que de- 
puis quelques decennies les economistes bourgeois 
ont commence a appeler, les dents serrees, la va¬ 
leur ajoutee, usurpant a des fins de falsification 
notre terminologie. Cette confusion, qui existe 
dans la determination des indices de la production 
industrielle totale reduite a parite de la popula¬ 
tion, sert a sceller l’existence des classes et le mo¬ 
nopole du travail mort, qu’il soit exerce par une 
classe physique ou par un Etat capitaliste gestion- 
naire de la forme mercantile et d’entreprise, com¬ 
plice de classes etrangeres ou indigenes». 

Ceci dit, l’objectif que nous avons poursuivis et 
poursuivons dans ce champ est clair : 1) demon- 
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trer, a l’aide des statistiques fournies par la bour¬ 
geoisie, la pleine validite de la loi marxiste de la 
baisse tendancielle du taux de profit, dans laquelle 
est implicitement contenue la condamnation his- 
torique du capitalisme ; 2) dementir les theses sta- 
liniennes selon lesquelles le caractere socialiste de 
la structure economique sovietique serait demon- 
tre par des rythmes d’augmentation de la produc¬ 
tion eleves et toujours croissants par rapport a 
celles enregistrees en Occident, prouvant statis¬ 
tiques en main que la tendance a la chute des taux 
annuels d’augmentation de production valent en 
URSS. De la tribune du XXe Congres (2) Krout- 
chev cria qu’en 1965, grace aux indices eleves 
d’augmentation de sa production, la Russie aurait 
rejointe l’Amerique. Depths lors, nous predisons 
l’absence de fondement d’une telle assertion (et les 
faits devaient nous donner raison d une maniere 
eclatante) et accusons les post-staliniens d’etre 
pires que leur pere spirituel, parce que tous se di- 
rigent avec pretention vers une guerre econo¬ 
mique avec l’Occident capitaliste alors que Staline 
voyait dans ses songes , bien que difformes, l’ar- 
mee rouge de l’URSS, devenue geant economique, 
deferler sur les contrees d’un monde bourgeois de¬ 
cadent et asphyxie. Les previsions de Staline et 
Kroutchev ne se sont pas averees exactes et ne le 
pouvaient pas ; et maintenant les deux blocs mon- 
diaux se soumettent a la loi marxiste de l’augmen- 
tation decroissante operant tant a l est qu’a 
l’ouest, les racines economiques des deux ma¬ 
chines productives etatiques (qui, en tant que 
gendarmes de la contre-revolution, se partagent le 
monde),.etant les memes. 

Nous reportons a ce propos quelques citations de 
nos travaux de parti parus dans notre journal sur 
le cours de l’economie capitaliste tant en Orient 
qu’en Occident : 

«I1 Programma Comunista» n° 16/1957: «On a 
cherche la preuve de la forme socialiste dans la 
pretendu superiority de la production en Russie, 


en confondant la masse brute de produits avec le 
rapport entre la quantite sociale produite et les 
forces sociales employees, et confondant ce 
concept (dont l’unite de mesure marxiste est 
unique : le temps ; sous le capitalisme il reste au 
travailleur un quart de sa journee, sous le socialis- 
me il lui restera une proportion largement supe- 
rieure, au moins le double, ceci pour une meme 
« productivity technique », qui est un autre pro- 
bleme) avec le rythme d’augmentation de la pro¬ 
duction annuelle. On affirme que la Russie bat- 
trait l’Occident dans ce conflit. A ce colossal men- 
songe, base de toute la propagande stalinienne et 
de celle de ses descendants, nous repondons dans 
«Dialogue avec les morts» et «Dialogue avec Sta¬ 
lin » que le fait est faux et en donnons l’explica- 
tion. Que le capitalisme en general accelere rapi- 
dement d’annee en annee sa production brute 
quand il est «jeune», quand il sort d’une guerre, 
meme si elle a ete perdue, quand il sort d’une crise, 
et en general quand il a la possibility de broyer 
toujours plus le proletariat par la machine salaria- 
le. Ceci etant prouve concernant Lest, nous devons 
le prouver quant a l’ouest. L’adversaire est diffe¬ 
rent mais il dit la meme chose: le mode de pro¬ 
duction capitaliste est capable d’accroitre le bien- 
etre social sans limite, diminuant les efforts 
moyens, evitant les guerres et les crises. Par contre 
ce que nous en attendons comme resultat est la re¬ 
volution ». 

De «I1 Programma Comunista» n° 17/1957: 
«L’apologie du pretendu socialisme sovietique 
vient de decennies conduites sur la base de la 
confrontation entre les indices de developpement 
de la production industrielle, en defendant la faus- 
se these indiquant qu’avec un de ces thermo¬ 
metres on pouvait mesurer la chaleur vitale des 
formes bourgeoises et socialistes, s’enfongant tou¬ 
jours plus dans la doctrine de l’emulation concur- 
rentielle entre Etats et « systemes ». 

Cette verification de la « rapidite de la course a la 


2. A propos du XXe Congres du PCUS, tenu en Fevrier 1956, dans lequel se tint la farce de l’abjuration de Staline 
pendant que se poursuivait encore plus ignominieusement (et en totale continuite) le parcours a l’envers vers l’ideolo- 
gie la plus outree et la praxis la plus feroce d’adhesion aux imperatifs du capitalisme mondial. Sur le XXe Congres 
notre parti a ecrit «Dialogue avec les morts», paru dans les n° 5 a 10 de «I1 Programma Comunista» de 1956. 
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production » est appliquee par les opportunistes 
aux economies des differents pays afin de demon- 
trer que cette guerre est gagnee par la Russie mo- 
derne, et qu’en consequence sa structure econo- 
mique est socialiste. Partant de la demonstration 
qu’un tel verdict du jugement du point d’arrivee 
est contestable par sa faussete evidente, nous vou- 
lons parvenir a rappeler aux proletaires que la folle 
rapidite de la course a la production n’est que la 
plus grande honte du systeme bourgeois et la plus 
grande preuve scientifique de sa necessaire fin his- 
torique, et que cette course ne sera pas acceleree 
mais cassee et freinee par la victoire de la revolu¬ 
tion socialiste ». 

Dans le caractere univoque de la course a la pro¬ 
duction, nous pouvons reconnaitre l’unicite de 
lame capitaliste des deux differents blocs soi-di- 
sant opposes. 

Au cours des annees, de 1957 a aujourd’hui, nous 
avons demontre pour les quatre principaux pays 
occidentaux (Angleterre, France, Allemagne, 
USA), a partir de 1859, la validite de l’augmenta- 
tion relative historiquement decroissante, et, four- 
nissant une perspective pour la seule Russie a par¬ 
tir de 1913, nous avons montre la repetition de la 
meme loi de decroissance. Nous avons fourni en- 
suite une perspective regroupant non plus 4 mais 7 
pays (en plus des quatre precedents, la Russie, le 
Japon et l’ltalie), et avons demontre que dans la 
periode d’apres-guerre le rythme d’accroissement 
russe portait l’industrialisme de l’URSS seule- 
ment en 3 e position apres les bourgeoisies alle- 
mande et japonaise, dementissant la these stali- 
nienne du caractere socialiste de la production, a 
moins de vouloir assigner un contenu «socialiste» 
aux economies japonaise et allemande. Ces 
preuves nous permettaient d’affirmer avec vigueur 
face au proletariat mondial le caractere capitaliste 
de l’URSS et la soumission du capitalisme mon¬ 
dial a la loi de la decroissance de l’augmentation 
relative: loi que, pour conclure notre etude, nous 
avons verifie pour la totalite de leconomie capita¬ 
liste mondiale. Repartissant la periode etudiee en 
quatre cycles d’une duree respective de 33, 21,16 
et 27 ans, nous obtenons les indices moyens res- 
pectivement de 4,9,5,1 , 2,4,4,1. Cet indice est 


encore discontinu et seulement tendanciellement 
decroissant, le developpement tumultueux du ca¬ 
pitalisme en Russie ayant constitue un puissant 
frein a cette chute. La tendance a la decroissance 
s’affirme par contre de maniere irrevocable si nous 
divisons la periode 1859 - 1956 en deux longs 
cycles de 54 et 43 ans qui donnent les indices de 5 
et 3,5 pour le monde entier. 

Nous commentions ainsi ces chiffres : « Aucune 
glorieuse industrialisation n’est offensee quand 
nous decouvrons dans sa course en avant la loi 
inexorable de la decroissance de l’augmentation, 
propre a toute croissance physique ou orga- 
nique ». Tel etait notre vehement e affirmation du 
caractere « physiologique » des lois auxquelles les 
staliniens croyaient avoir donne un dementi et 
qu’ils ont ete en fait contraints de subir. 

De « II Programma Comunista » n° 23/1957 : 
« La decroissance de l’augmentation relative est 
du reste propre a tout phenomene de developpe¬ 
ment de la nature, et pas seulement des etres orga- 
niques. Dans l’expose oral on prit 1’exemple d’une 
sphere qui grossit depuis son centre par l’adjonc- 
tion d’une couche d’egale epaisseur dans une me¬ 
me unite de temps, comme une galvanisation par 
exemple. Du rayon un au rayon deux puis au 
rayon trois, les superficies deviennent un, quatre, 
neuf, et les volumes un, huit, vingt-sept... La 
sphere grossit done. Et a chaque fois son augmen¬ 
tation est superieure a la fois precedente ; il suffit 
de faire les soustractions : sept, dix-neuf, trente- 
sept... Mais le taux d’augmentation relative est 
autre chose, e’est l’augmentation relative divisee 
par le volume (ou la masse) precedente. Si nous 
faisons le rapport de la nouvelle serie : sept divise 
par un, dix-neuf divise par huit, trente-sept divise 
par vingt-sept, , nous avons une belle serie degres¬ 
sive: 7,00,2,28 , 1,47 , 0,95... La sphere gros¬ 
sit ? Certes. Son poids augmente chaque heure 
passee d’une quantite plus importante de metal ? 
Certes. Mais l’augmentation en pourcentage va en 
diminuant sans pause de sept cent pour cent la 
premiere heure a quatre-vingt quinze pour cent la 
quatrieme. En pretendant que leur economie se 
gonflait en violant cette loi les russes ont commis 
une premiere balourdise; en pretendant que e’etait 
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le symptome du passage du capitalisme au socia- 
lisme ils en ont commis une encore plus bete ; et 
apres cela ils assurent qu’ils sont les representants 
d’un enorme progres de la culture des masses ! 
L’augmentation de la production n’explose qu’une 
fois au cours de l’histoire : quand la production 
parcellaire cede la place a une production de masse 
par entreprise. Ensuite elle recule inexorablement. 
Quand surgira la production socialiste, la reduc¬ 
tion des heures de travail quotidiennes explosera 
et le volume de production arretera la moderne fo- 
lie de son augmentation ». 

Comme il resulte de cette citation, l’erreur des 
russes etait double. Ceux-ci ne pretendaient pas 
seulement avoir dementi la loi de 1’augmentation 
decroissante, mais ils lui substituaient une vision 
gradualiste, reformiste, antirevolutionnaire du 
passage du capitalisme au socialisme. Ils niaient 
un solide point du marxisme : le catastrophisme 
revolutionnaire. Ils acceptaient la «confronta¬ 
tion^ la veule theorie des modeles ; ils revetaient 
les fripes reformistes que la Hie Internationale, 
rompant violemment avec le reformisme social- 
democrate, avaient combattus ; ils fournissaient 
ainsi une preuve supplemental re d’avoir abandon- 
ne la tranchee de la revolution ; de rever d’un sys- 
teme social qui parlait a travers leurs bouches 
comme eternel, progressif, illimite, et parta- 
geaient la meme horreur que les capitalistes du 
temps de Marx face a l’abaissement du taux de 
profit. Ils abandonnaient le catastrophisme et la 
theorie des crises que nous avons toujours revendi- 
ques comme points cardinaux du marxisme, et 
dont les racines ne sont pas a chercher dans une de 
nos « marottes » theoriques mais dans le caractere 
meme de la production capitaliste, ainsi que nous 
le voyons dessine par les paroles de Marx : 

« L’acquisition de cette plus-value constitue le 
proces de production immediat qui, nous l’avons 
dit, n’a pas d’autres limites que les limitations 
precitees. Des que la quantite de surtravail qu’on 
peut tirer de l’ouvrier est materialisee en mar- 
chandises, la plus-value est produite. Mais avec 
cette production de la plus-value, c’est seulement 
le premier acte du proces de production capitaliste, 
du proces de production immediat qui s’est achie¬ 


ve. Le capital a absorbe une quantite determinee 
de travail non paye. A mesure que se developpe le 
proces qui se traduit par la baisse du taux de profit, 
la masse de plus-value ainsi produite s’enfle deme- 
surement. Alors s’ouvre le deuxieme acte du pro¬ 
ces. La masse totale des marchandises, le produit 
total, aussi bien la portion qui remplace le capital 
constant et le capital variable que celle qui repre¬ 
sente de la plus-value, doivent etre vendues. Si 
cette vente n’a pas lieu ou n’est que partielle, ou si 
elle a lieu seulement a des prix inferieurs aux prix 
de production, l’ouvrier certes est exploite, mais le 
capitaliste ne realise pas son exploitation en tant 
que telle : cette exploitation peut s’allier pour le 
capitaliste a une realisation seulement partielle de 
la plus-value extorquee ou a l’absence de toute 
realisation et meme aller de pair avec la perte 
d une partie ou de la totalite de son capital» (id.p. 

238/239). 

Les limites de la damnation productive 
du capital 

La damnation productive du capital se heurte vio¬ 
lemment aux limites du marche. La plus-value 
doit etre realisee sur le marche. Nous attendons a 
ce tournant le capital gonfle de marchandises pret 
a en eclater, et nous l’attendons pour lui porter le 
coup final. Lace a un capitalisme arrive a sa phase 
ultime le devoir du parti n’est pas de se soumettre 
a l’ideologie productiviste mais d’arracher ses ra¬ 
cines materielles. Nous revendiquons 1’ensemble 
du programme marxiste y compris la partie « im¬ 
mediate » de sa realisation par le travail de la dic- 
tature proletarienne victorieuse dans le maximum 
de pays, dont le devoir ne peut etre aujourd’hui 
d’accepter le productivisme ou de se vanter des 
augmentations de la production, mais de tailler 
drastiquement dans celle-ci en eliminant les 
branches productives inutiles et nocives, sources 
de gaspillage social ; en augmentant les couts de 
production ; en diminuant les horaires de travail; 
en pratiquant des desinvestissements dans 1’indus- 
trie ; en controlant la consommation ; en exercant 
un controle dictatorial sur les moyens de commu¬ 
nication de masse : agissant done en sens inverse 
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de celui pratique dans l’URSS soit disant socialis- 
te. 

Si, comme nous avons vu, la chute tendancielle du 
taux de profit et de l’augmentation relative de la 
production industrielle est une loi du systeme 
productif actuel qu’on ne peut supprimer, et une 
consequence de l’augmentation de la composition 
organique du capital, de l’asservissement des 
sciences et des techniques aux imperatifs de la ma¬ 
chine productive ; si une telle tendance frappe a la 
porte du capital, sa reaction sera de chercher a 
augmenter la masse de profits en augmentant la 
masse de marchandises produites ; elle sera 
d’inonder le monde entier sous ses marchandises. 
Le capital cherchera a pallier a la chute de son feu 
vivifiant en augmentant l’exploitation du proleta¬ 
riat (augmentation de la plus-value relative) et en 
s’asservissant encore plus la science et la technique 
pour accroitre ulterieurement la productivity du 
travail ; mais, de cette maniere, il pourra seule- 
ment donner de Penergie a la tendance naturelle a 
l’augmentation du rapport cl v , et done se retrou- 
vera face aux memes problemes mais a une echelle 
plus vaste. Cette issue est presente a l’esprit des 
capitalistes, meme si e’est de maniere deformee ; 
ils ecrivent et disent que pour chaque poste de tra¬ 
vail cree par eux ( !) les investissements necessaires 
en capital sont toujours en augmentation ; et ils le 
sont d’autant plus que la branche de production 
ou la nation concernee emploient des techniques 
modernes. Ils reconnaissent done eux-memes la 
tendance a la domination du travail mort, a l’aug- 
mentation de la productivite du travail, a la neces¬ 
sity de la diffusion du capitalisme dans le monde 
entier. C’est de ces racines que provient la vitalite 
du capital, sa poussee grandiose, le categorique 
imperatif qui lui ordonne de produire, et la neces¬ 
sity de vendre comme fin ineluctable de son cycle. 
C’est alors que surgit la politique de puissance, le 
menagant imperialisme, le totalitarisme etatique, 
la partition du monde, les crises, les guerres. Les 
caracteristiques economiques de l’imperialisme ne 
sont pas nouvelles : elles representent l’extension 
paroxystique des caracteristiques du capitalisme 
classique ; elles proviennent du developpement du 
mode de production capitaliste ; elles sont les res- 


sources du capitalisme pour prolonger sa propre 
vie dans la mesure ou ses contradictions devien- 
nent toujours plus explosives, toujours plus in- 
controlables, et ou chaque crise, chaque perturba¬ 
tion met en cause l’existence meme du systeme. 
C’est ainsi que nous decrivions le phenomene. 

De «I1 Programma Comunista» n° 17/1957 : «La 
doctrine des crises est deja dans Marx et il a recon- 
nu une periodicite decennale (les annees qu’il a 
etudie sont 1846, 1856, 1866 dont nous repar- 
lons par la suite), mais ces crises du jeune capita¬ 
lisme sont d’importance mineure et ont plus le ca- 
ractere de crise du commerce international que de 
la structure industrielle. Elles n’entament pas le 
potentiel de la structure industrielle que Lon ap- 
pelle aujourd’hui capacite productive et qui est la 
limite de la production globale lorsque toutes les 
usines fonctionnent au maximum de leur capacite. 
Elles etaient des crises de «chomage», c’est a dire 
de lock-out de l’industrie; les crises modernes sont 
elles des crises de desagregation de tout le syste¬ 
me, que son ossature avarice doit ensuite penible- 
ment reconstruire». Lenine intitula un chapitre de 
conclusion de son «lmperialisme» concernant cette 
caracteristique: «Parasitisme et putrefaction du 
capitalisme». C’est la que nous trouvons le lien 
parfait entre hier et aujourd’hui, l’identite de po¬ 
sition et de programme, et done l’identite de fac¬ 
tion du parti. 

Dans la phase imperialiste, toutes les contradic¬ 
tions du capitalisme se joignent pour former un 
inextricable noeud gordien. Hie Rhoduc hie salta. 
L’imperialisme, dans sa realite economique et po¬ 
litique, nie de par sa simple existence toute reven- 
dication reformiste et met en evidence la vigueur 
de la theorie et de Paction marxistes vivant dans le 
Parti Communiste international. 

Aujourd’hui, le capitalisme, une fois terminee 
l’affaire de la He guerre mondiale, voit se retrecir 
ses soupapes d’echappement. La necessity de 
maintenir d’une poigne de fer la partition du 
monde est affirmee face a ceux qui la remettent en 
question ; les peuples luttant pour l’independance 
nationale sont martyrises ; pendant que l’anti-im- 
perialisme petit-bourgeois, filorusse ou filochi- 
nois, qui ne constitue que la « bonne conscience » 
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de l’imperialisme reel, donne a fond ses batteries 
pacifistes, democratiques et humanitaires. Si un 
probleme existe aujourd’hui, c’est celui de la revo¬ 
lution communiste dans le monde entier. Nous ne 
fermons pas les yeux face au Vietnam ou au 
Moyen-Orient (et constatons la ridicule impuis- 
sance du pacifisme anti-imperialiste face a cette 
infame tragedie), au martyr des peuples des ex-co¬ 
lonies, a l’oppression economique et militaire du 
Tiers-Monde ; mais nous repetons que l’unique 
veritable et reel but immediat est de lutter pour la 
reconstruction du parti proletarien communiste 


revolutionnaire dans le monde entier; unique 
moyen pour resoudre, en ecrasant l’imperialisme, 
les problemes qu’il suscite. Seule la dictature rouge 
dans les pays developpes pourra resoudre les ques¬ 
tions nationales qui pourrissent sous la domina¬ 
tion imperialiste. II n’y a plus d’objectifs interme- 
diaires, de reformes a atteindre, de compagnons de 
route avec qui voyager, d’actions communes a 
conduire ; nous devons poser au plan historique, 
comme exigence collective, l’avenement sur toute 
la planete d’une forme sociale superieure: le com- 
munisme. 


Le critere democratique est pour nous, jusqu’ici, un element materiel acci - 
dentel dans la construction de notre organisation interne et la formulation 
de nos statuts de parti: il n’en est pas la plate-forme indispensable. C’est 
pourquoi, quant a nous, nous n’erigerions pas en principe la formule orga - 
nisative bien connue du “centralisme democratique”. La democratic ne 
pent pas etre pour nous un principe; le centralisme, lui, en est indubitable - 
ment un, piusque les caracteres essentiels de l’organisation du parti doi - 
vent etre l’unite de structure et de mouvement. le terme de centralisme suf - 
fit a exprimer la continuity de la structure du parti dans Vespace; et pour 
introduire I’ideee essentielle de la continuity dans le temps, c’est-d-dire la 
continuity du but vers lequel on tend et de la direction dans laquelle on 
avance a travers des obstacles succesifs qui doivent etre surmontes; mieux, 
pour relier dans une meme formule ce duex idees essentielles d’unite, nous 
proposerions de dire quel le parti communiste fonde sono rganisation sur le 
“centralisme organique”. 

Ainsi, tout en gardant de ce mecanisme accidentel qu’est le mecanisme 
democratique ce qui pourra nous servir, nous eliminerons l’usage de ce 
terme de “democratic”, cher aux pires demagogues mais entache d’ironie 
pour les exploites, les opprimes, et les trompes, en Vabbandonant, comme il 
est souhaitable, a l’usage exclusif des bourgeois et des champions du libera - 
lisme dans ses diverses accoutrements et ses poses parfois extremistes. 

(Tire de “Le principe democratique”, 1922 
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